
> 

1 

I 

V 

ï 

* 

quérir rapidement le premier r.Mig. Sa succursale 
de Lille. qu'efle*i( ouverte, 15, rue de la (tara, a, 
dès le début, acquis la même réputation et la mê
me notoriété. 

T. ut i n félicitant les administrateurs de cet éta
blissement, nous fo mons des N M pour voir 
cette heureuse trans'Vinnrtion s'étendra à toutes 
les industries qui préli-vi nt une part importante 
au budget personnel do chacun de nous. 

CONCERTS & j ^ O j j X E S _ 
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Maa lt u a.. Les Ppréitéra et le Midi de ta Frottée 
tO, : UaM*. f'.Ô'.Ulf. .• !» m.l 1 
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COUR RASSISES OU NORD 
yl»dicnce du mardi 13 mai 

Présidence rie M. le conseiller Laver 
Ministère public : M. I.ASIO. aahetitttt du procureur 

général 
£• affaire. — V o l s a C n n i l i r n i 

Le j i rv ayant écarta lea rirconaliutees egrtrr.vnn-
tes. l i t'eur condamne, pour vol simple, DroOMrt à 
trois i.ns do prison et Normand n deux ans de la mê
me |" me. — Défenseurs : M" Heary i t Protea». 

3e a | W n 
T e n t a t i v e d e m e u r t r e it Allenncn-lcM-Mni*uiM 

Henri Dujardin, âgé de P.) Mia, ouvrier menuisier 
A Oarrta. recherchait an mariage Mlle f'oralie Pcr-
nonrourt. igéao* '21 ans. couturière n Allennea-le*-
Marais. Il la suppliait de l'épouser; mais la jeune 
tille, jugeant qu'ils étaient trop jeunes pour sa marier 
surtout avant qu'il eût accompli sou service militaire 
résistait à aea instances. 

Mécontent de cet ajournement, il la mensçs de 
fiire un malheur. Ayant, le 19 mars, acheté à Lille, 
chez un armurier, un révolter et six cartouches, il 
Ht mine le dimanche suivant, de vouloir se brûler la 
cervelle devant elle, si ello n'accueillait pas enfin sa 
demande. ElTrayée à la suit-.' de cette se in-, elle lui 
fit é. rire par sa sœur ainée, de cesser si s visites 

Le jeudi27 mars. i l revint pourtant an domicile 
des parents, vers 8 heures du soir. On prit le café, 
en famille, en causant ami alement. I.e père, sans 
repousser la demande en mariage du jeutio homme, 
lui repondit qu'il devait attendre sa libération du 
service militaire. 

Vers '.I heures, au moment où on allait re séparer, 
celui-ci interpella, dans le magasin d'épicerie, la 
jeune fille qui déclara vouloir se conformer ans in
tentions de son père. Il lui réclama alors un petit 
cottrtrl en bois qu'il lui avait doi:né ; il le brisa sa— 
ses pieds. 

Le père survint et reprocha à Dnjardin sa conduite 
en l'invitant à sortir. Mais aussitôt, saisissant dans 
une de ses poches son revolver, ce dernier tira sur 
lui, :\ hout portant, deux coups nui l'aUrignirct (.l'un 
au bas du menton, le second à la joue. Celle secon
de bb ssure aurait pu être très Brave. La bail '. «près 
avoir brisé uns molaire, a pénétré dans la région 
phnryngiene. 

Au moment où Dujardin nllatt tirer nn tr : 

coup. Mmo Dernoneourt se précipita sur h: 
dévier l 'snne, de sorte qu'il fut lui menu 
cotédreit de la fleure par le projectile. 

L'accosé a avoué. Il n prétendu avoir as! sous l'em
pire de l'ivresse ; mai» 1 accusation soutien! '• con
traire, ("était, d'ailleurs- un bon sujet. Il n'a ja aaia 
fciihi ue condamnation. 

Dujardin est acquitté. — Défenseur : li* ll:.','.u. 

l i t 

atteii . 

Audience du mercredi 11 mai 1S90 
PlésMatM et M. !" conseiller I.FPOT 

Ministère public : M. PI.'.NDKL. avocat-général 

V O L S A KOUBA1X 
t'aocoes 

\b ih >nse VaaOTerberglie, tisserand i Rnnbatx, est 
Agé . . 9U ans. se disaat né à lùvregnies i Belgique), le 
28 f vrier IftiO. 

Il devait être Jatgé à la dernière session; tusia l'ai" 
faire fut alors remise. 

l. ' lUIlèl' Ml f-ENVOI SI XAà^lf-KS 
T! : 'a par lu Chambn ors uaiav n i ..c: 1 D, 

aaoose ainsi les faits : 
Le Il septembre I**'-). Vaaoverbernhe !m dénoncé 

Fur t >'• mine, abandonnée par lui, comme uyanl été 
nu des principaux antenrs de noaabreu* \<.,-; rom-

mis, ù Koubaix. en cours de t'annee 1--.-,. el resies 
jusqu'alors impunis. Las renseignements très précis 
el lu .'iivonstuiici. squ'elle u fournit oi.t permis d'é
tabli:' à sa charge lt* vola suivants : 

I. Le 1 avril, vers 9benres du soir, on avait pêné-
t radana l is magasina encore' non formés de Mme 
Desbouvries. marchande d'étoffes rue d'Alsace, et on 
y avait soaatrail une pièce da mérinos d'une valeur 
aatx rn-ure a :*M fiauca. 

II — Dans !a nuit du 11 au 13 avril 1888. des vo
leurs s étaient 4*nouveau introduits dans - maga-
alaa de cette dame. Ils avaient escaladé un mur de 
clôture » l'aida d'une . . le Ile : puis ils avaient i HSSI 
à pénétrer dans la cave el de 1M dans l"i'it. 
magasins. Il» dérobèrent diverses . larchandises o n-
piste-t en piec.-de ll-me'.'e. de aerge, de coton de 
Vichy, etc., k tout d'une valeur d'environ 1.6U0 
frHiirs . 

Toutes ces marchandises avaient été rapportée» à 
son domin'e. par Vu',ioverbrr,'li . ;.i lé de sis com
plices, puis transportées dans un r offre, en Belgique 
où elles ont été vendues. 

La f< ninie Vanoverb' relie a représt Dté à la po leo 
an n • • au de colon de \ icliy l a — i o / i ll< . p u-
son lu iri, et qui féviaait pariie. disait-elle, d'une 
p loffe volée. En effet, la dam: Deabouvries l'a 
parfaiti meut reconnu comme prorennnl d.- ion ma-
fasin. 

III . Dana le cauranl do mois d'avril 1888, des 
malfaiteurs s'èlaieiil introduits, à l'aide d'escalade, 
dans les ateliers de M. I; «in 1 i i! •ubiix.et > avaient 
aoaalrail des ouuis après avoir forcé Isa tireurs qui 
les ni.f rmaient. 

La femaaa Vaaoverberghe a indiqué que son mari 
avait encore participe à ce vol. et elle a re] résanté 
un vilbrequin que I accusé avait rapporté à son tln-
mkiie, parmi bu objets soustrait» t'i i oatil a été 
formellement recoaaa comme provenant des atelitrs 
lîjuuei, uialerr lac allé^atioaadeVan ovurborghe tpui 
nviiinemfnt cherché à lui attribuer une autre prove-

CONSEIL DE GUERRE, SÉANT A LILLE ' 
MasassaTai lundi 12 mai 

Pvaaédsaé : II. Dosrouaeaao, llentanant-colonel, soua-
directeur de l'arlitleria à Lide. — Ministère pu
blic : M. la lieutenant r>oNN.\KFÉ, du Vi' d'tnbuits-
ri", substit u du commissaire du aoavernement. | 
Kaâèae Fontaine, .-.•li.; an ",Ge rè^imeiit d'infan- i 

tori-* " — Sommeil eu faction. — Trois mois de i 
prison. 

— ('vrille Vial, cavalier an 10e ré^imeut de chas- ! 
seurs .— Violences envers une saatinalla.— Un an 
de prison. 

— Kmile Cotard. eavalieraa l'.t; régiment .le caas-
S ( , i u i - _ Des.rt-.on à l'intérieur. — Deux ans de i 
prison. , . 

— Louia-Ambroise lieles, aoldat au llo. ; r«guusnt , 
sTsatsatarla. — Diaaipation d'effets d'habillement. — j 
Six .il- U de prison. 

— Ksraaad Louis Gardin. soldat an ' Jn î.'.o-
rneit. d'infanterie.— iKsarliou à l'intéricnr avec 

emport d'effets non représentés. — Quatre ans de 
prison. 

— Lonis-Kugèno Volland. soldnt nu 1er escadron 
du train. — Désertion A l'intérieur avec emport d'ef
fets non roprésentéi». —Trois ans de prison. Défen
seur : M» Cointicllo. 

D u n k e r q u e . — Le brick norw.Corl, cap. Gun-
de.sen, allant d« Christiana à (iravelines, &vee un 
chargement de bois, aéehoué à l'ouest de .e port. 
L'équipage est sauvé. Le nsvire a une position 
•Muivaiaa. | | a t l , empli d'eau. On procède au sau
vetage du chargement. 

— l'no rixe siinK'anto a eu lieu, mardi, vers deux 
heures, un cabaret A ma camj M M , rue de Kosen-
daël entre le cabaretier et Henri Duquesnc, camion
neur. 

A un moment donné, Rienaimé ayant le dessus, 
arracha à coups île dents le menton de son adversai
re et lui lit une blessure atroce. 

— On vient d<* découvrir dans les environs de B. r-
gues un chêne gigantesque dans la tourbe, il mesura 
48 pieds. Cest en fuisant des fouilles que le profes
seur fcleiffclde Dunkerque l'a découv. rt. 

Chron ique é lec tora le . — Les électeurs du can
ton d» Hondschoola sont convoqués pour le 1er juin, 
I our élire un conseiller d'arrondissement. 

Bai l leul - - l 'u individu, que l'on soupçonne être 
l'auteur des nombreux incendies qniont eu lieu dans 
la région, vient d'être arrêté et conduit sous bonne 
escorte, à la prison ri'Haxebrouek. 

i ' ,i un sommé Deconinck, qui, il y n deus ana a 
été révoqué des fonctions de gaida-champôtra <iu'il 
occupait iiMétéreii. 

: E > - ^ S - I D E Î - 0 - A . I L I ^ L . X S 
St V e n a n t — Un terrible accident est arrivé à 

Mme Lborma-Billes. Agés de 8:1 ans. Cette femme 
voulait faire rentrer ses poules inand une veche 
•'élança sur elle et la projeta au-dessus de la haie. 

D'un coup de corne la vache a perforé de part en 
pa"-t Mme Idiome/ qui a été retrouvée dans un état 
alarmant. On desespère de ia sauver. 

Mou-cron.—On annonce le départ des gendarmes 
étrangers qui étaient venus renforcer la gendarmerie 
et la police: l'a quitteront Mouseron jeudi pour ren
trer dans leurs casernes respectives. 

— Lu beurre a maintenu mardi soir le prix de 8.60 
I 9.80 la ki!o, tandis que les amfs, qui étaient cepen
dant en grande quantité surle marche oui été v- o lus 
de 2.00 ti 8.10 le « qnartron ». 

T e m p l e u v e . — l ne chasse au renard, voilA qui 
n'est pas commun surtout dans un pays aussi tran-
quilla qu'est celui .ie Templeuve. Le héros ou plu
tôt la victime de l'aventure a été un gentil petit re
nard qui, depuis plus d'un an ou nourrissait au châ
teau. Pourtant en dépit des bons soins dont il était 
l'objet, le quadrup. de regrettait sa liberté et jeudi 
dernier, on constutsitque maître Renard avait pris 
la poudre d'eacampetta. On se mit en cimpagne pour 
battre les environs, car déjà certains méfaits étaient 
signalés et l'on découvrit la bête gitée au pied d'un 
attire dans le bois de Doasemetz. La mort du renard 
fut résolue et proraptement exécutée par la garde 
Jean Datait re, enchanté d'un pareil coup. 

B r u x e l l e s . — L'oraoe. — l 'n formidable orago 
— le plus violon! qu'on ait vu depuis longtemps — 
• éclaté dans la nuit de lundi à mardi sur Bruxelles 
ei les environs. 

( 'est vers onse heures que le premier éclair a sil
lon..e la etel. Il a ete suivi de oétonations retentis
santes. 

La pluie est tombée alors mêlée d'une grêle épaise. 
II v a eu des grêlons de la grosseur d'une noi-
setta, La Grand'f lace était littéralement blanche. 

La foudre est tombée à diverses reprises sur les 
paratonnerres de l'Hôtel de Ville. 

A la troisième division de pouce,trois fois un sillon 
de feu a serpenté dans le c uloir, laissant une forte 
odeur de soufre et détonant avec un bruit sec. 
semblable A celui que produisent les amorces d'un 
pistolet. 

L'orage a causé de nombreux dégâts. 
Dans la plupart tes rues du bas do la ville, les 

égouta ont débordi et nombre de rues ont été CM-
a petits i; es. 

A .' rtaina inatanta, la violence de l'orage était 
telle 'qu'il agissait sur les liis téléphoniques. La 
.-on'. ;'e du téléphone annonçait les coups do lou-
Ul l i e . 

V.is une heareda matin, les éelxirs sa sont suc-
cèdè avec a a e telle rapidité que l'on croyait touto 
une pai lie de la viiie en feu. 

\. rscinq hean s, l'orage s'est apaisé. 
—- Lundi vers l i lieun-s du soir, deux sol 'a tadn 

régiment dt s c-arabiniei s pris de tH>isson lircnl la ren-
roulie, dans l a rue 'loll'ui t. •'< IxelU-s, d'un soldat .les 
guides, également en étal d'ivresse, auquel ils propo
sèrent de b t o route avec eux. 

A peine les pocl>nr3s avaient-ils fait quelquea paa 
qu'une discussion assez violenta surgit entre eus ; 
ils allaient eu venir aux maini sai:.< l'intervention 
da deux passants qui conseillèrent au sobiat des gui
des de se séparer de sei deux compagnons, ce qu'il 
fit. rebroussant chemin pa r l a rue du Viaduc et la 
rue du Trône, pour arriver Binai ru-' Mulibran. Lus 
d-:ux carabiniers l'attendaient 1J. Ils as rnèrent sur 
lui et une lutta sVngagea an c u i s de laquelle le 
lluido fut atteint u'uu coup de couteau en pleine poi
trine. 

Voyant tomber leur compagnon .d'armes, lea cara
bine ra prirent la fuite. 

Des passants tr avèrent 1" blessé .'tendu surle 
trottoir; iis I" relevèrent et prévinrent deux agents 
de police qui le conduisirent en voiture an bur.au 
de ia place Communale ou un médecin lui prodigua 
les soins que nécessitait son état, après quoi il fut 
conduit à rhôpital militaire. 

Cependant, le blessé se souvenait d'avoir, en se 
baitant,d"chiré !•- pantalon de l'un de ses agresseurs. 
La police téléphona à la caserne dea carabiniers et 
lorsque le coupable rentra.il fut arrête; eoncomplice 
est connu égalemeni.mais tous deux prétendent qu'ils 
n'ont pas donné de coupa de couteau. 

!.e coupa été porté avec ntie t. Ile violence qu'un 
brandebourg dudotinaa de la vici une a été coupe net. 
Si l'arme n'avait pas rencontré cet obstacle, le soldat 
aurait été tué. 

Le duc d 'Urse l , ancien gonvernear da Hainaat, 
actuellement sénateur pour Malinea, est eu ce mo
ire:,t j Paris. 

C o u r t r a i . — Ou vient de célébrer i Courtrai.le 
jubilé de cinquante années de vie religieuse de la 
Révérende Mère Vincentia. supérieure des Smuisdo 
harilé et des Petites S.eues des pauvres. La ville 

entière a voulu s'associer à cette bello fête. 
Après la messe d'actions de gràcea, M lu chanoine 

I). Seyu, délégué de S. 8 . Mgr i'évéque de Bruges, 
a retrace la longue carrière de dévouement de la 
digne supérieure. 

M.l'échevin Ghesquièrc, remplaçant M. le bourg-
mettre, a remis à ia jubilaire la croixcivique de pre
mière classe. 

Une jeune fille est venue offrira 1» digne supéiieure 
uns somme de 7.000 fr., recueillie, par Tes soins d'une 
Société île dûmes charitables, pour les protégés des 
l'tlites Soeur» des pauvres. 

M. le doyen De Llrvse s félicité la vénérable jubi-
I.ure et lui a donné leciure d'un télégramme de Sa 
Sainteté le Pape Léon XIII. envoyant sa bénédiction 
a M. • 1er Vincentia. 

L e rapos domin ica l e n Be lg ique . — Le gouver
nement belge continue son ceuvro do restauration 
sociale et religieuse. 

L'importante question du repos dominical au che
min de for de l'Etat qui ne cesse de préoccuper I I . 
Vandenpeereboom depuis son arrivée au pouvoir, 
est sur lo point d'être déCnitivement résolue. 

Chaque jour amène l'èclosion d'une idée nouvelle 
complétant l'œuvre entamée il y a six ans. DéjA les 
gares n'acceptent plus d'expéditions de marchandises 
dss tarifs 2 et 3 le dimanche a partir de midi; main
tenante?, sont les halles, au nombre de 8(1. qui, en 
vertu d'une décision ministérielle, sent fermées pen
dant tonte la journée,les dimanches et jours de fêtes 
lég-Ues (l'Ascension, l'Assomption, la Toussaint et la 
Noël), pour l'aeceptalioa et la remise des marchandi
ses des tarifs n" I . t 8. 

Ces dispositions sont complétées par un nouvel 
ordre, lequel supprime, les jours de fête, les trauis 
de marchandises (ceux de messageries et do trans
bordement exceptes) généralement supprimés le di
manche. Les convois qui ne sont pus mis en marche 
le lundi sont aussi supprimés lelendemnin des jours 
de fête (premier jour Un l'an, lundi de Pâques et de 
la Pentecôte, Ascension, Assomption, Toussaint et 
Noël.) 

D'autres mesures de plus grande importance, in
téressant tout particulièrein uit le personnel qui coo
père au service des trains, viennent eu outre d'être 
prises. Dorénavant — cela résulte d'ordres donnés 
par le chef du railway— tous les ouvriers des con
vola que leurs occupations obligent à travailler le 
dimanche, devront obtenir deux jours de repos par 
mois (le plus passible le dimanche); do plus deux 
heures de liberté leur seront accordées — q. îlles que 
soient les exigence» du service — les jours de beso
gne dominicà'o pour qu'ils aient le temps de remplir 
leurs devoirs religieux. 

Ajoutons à cela la mise n l'étude du projet tendant 
à réglementer les vacations du personnel roulant, de 
façon ù procurer aux intéressés un repos ininter
rompu de huit heures, les jours d-? travail ordinaire, 
et nous aurons exposé l'état complet de la ques
tion 

~)\,iliSHMKKnS4MIBm 
L*4 nrois R» e^Tii.^i'sanrrs de la famille LECLERCQ-

HOBL »|aii, parioubli , n 'auraient pas reçu de let-.ry le 
f i i rc - r - r t i.t (lêeea de Monsieur Eloi LBCLERCQ, d*oA-
d<> à Roubtiix, le 13 mai 1890, dans sa 5 > a n n e, mlminis-
tré dea ser rements de notre m*To la B*iat*-Eg-!ise, m*nt 
privés de considérer le préasnt nvis comme fia to&ft&t «!•« 
e: d« bien vouloir;as8ister HUT Conroi et làalut Salenael*, 
•«] ;.i"i.nt lieu le j'U'Ii là courant. H 4 iinnros. en 
recrliM du RnJaVRédemptvmr. — L'aesemblôe i !a mrii^oa 
mortuaire, m i t l / t t n . 

I n :i"Ms ot connaissances de la famille François DES-
PLEC1IIN uni, P t t r oubli, n 'auraient pas reen d» lettre de 
faire-part du d»c-s d« Mademoiselle AdMe DESPLECniNT . 
déevWa » T,Ts-loz-T,ann y. ï" 12 mai 1S~0, à Vk*m d* ' 3 r-ns, 
administré* en >at*remï*nts Ae notre nvro la Saiiito-Ej?li3e, 
sont priés le considérer lo pnaent avis comme en tenant 
lien et 4M bien vo«lo4v assister amc ConToi ot Serrice SM*r.-
neis. nui eurent lien lo vendredi lii conrant. a 10 ke;;r-i*, 
en l'église de Lys. — L'assemblée ii la ïaaison niortna-re, 
rue du Bois, quart ier de la g a n \ à 9 h. l i t . 

L.-v ;i« us et connaissances de la famille DUPUEZ-
CHOQUET qui, par oubli, n 'auraient pas reçu de !«ttre de 
frir** par t du décès de Monsieur Charles-Louis DUPREZ, 
décédé ri Ronbaix.la l i m a i tsîH) àlViuedo 4? aaa et 2 mois, 
adiniîiistrj 'les Sacrements de notre ni ère la Sainte-Etfli^e> 
snut -riv^ de considérer (e présent avis comme en tenant 
lieu et de bien vouloir assister i n Convoi et Salut 
Soli nnels, qui auront lieu le jeudi 1.1 courant, à 4 heures, 
en ré|fH»« Sainte Elisabeth, à Roub.iix - L'assemblée à la 
maison mortuaire, placeSainte-Elienbfth, 3. 

Un Obit polennei du Moia sera célébré en l'église 
du BsiBt-Afdempreiir. a Roubnix. le l i .nl i 19 mai 1800, a 
0 boures 1 '2. pour lu repos de l'ar.îe de Monsieur F!oT*nt 
HERCHUELZ, ancien et>treprrr,enr de m*nais rte. épons 
de Data.- Ro^ l ine (»R.vNtïE, décédé à Roubnix. U 19 avril 
1 ni, à Vàga de "7 nus. administre dos Sacrements de notre 
mère la ^te-Eglisf. — Les personnes qui, par oubli, n*»u-
raieat pa-3 reçu de lt-ttr»» <:e :>i:\"-part. ii.^t prîéos dç c^E-
sidérer le présont &vïn comme ar;?t"îl(\'*t lian. 

t'n cbit solennel du mois sera célébré en l'église Sftint-
JépuU-re, à Rcubaîx, le lundi T* ruai UTrt. n S k f « r « , 
pour le repos de l'àrae ds Moasioar Jesn Baptiato MUL 
LIE, rnoi.x d» Dame Eulalie IIAES. d-'céaê à Raubaix, lo 

14 avril 1890. dans sa 07» ann-c. administré des Sacre
ments «îc aotre m^ra la Sr-inte-n^lîse. — Lea personnes 
qui. par o;ibli. n 'auraient pus re?u de \a*iv de fair^pavt, 
pont priées de considérer le présent avis comme en tenant 

VARIÉTÉS 
I . I S S K R T K - S B C R V I T l ' B E 

S'il est en nous un s en tira eut auquel non* sacri
fierions toutes los satisfactions, c'est la liberic. 

S'il est une chose qui nous apparaisse comme 
eviiouyme de larmes, île donlaura, de aaerifleea, 
ereet la servitu'le;... rien au monde n'excite noire 
compassion et ne nous dispose à la pitié comme 
c..' seul mot. 

il n'. st pas deux situations aussi opposées que 
c»lles-là; r:u:s les confondons au point de prendre 
l'une pour l 'autre, avec la carUtade que l'une c'est 
l 'autre. . . 

Nous n'aimons rien tant qui la liberté, sinon la 
servitude... 

Nous aimons à être libres, libres mémo de d j -
venir esclaves... 

Chacun recherche les plaisirs et les distractions 
vers lesques il se sent niturolleuient porté. Les 
uus, trouvant le monde plein d'attraits, disposent 
de la liberté qui leur est accordée, et se l'ont ies 
esclaves de ses réunions, de ses fantaisies, de ses 
caprices. Les autres aiment les voyages, et consu
ment leur existence à la recherche de l'inconnu; 
d'autres,plus pratiques, plus positifs, bornent leurs 
rapports dans le cercle intime des amis et de la 
famille. 

Il y a chsz tout individu une soif ardente de li
berté" qui se l'ait sentir dans toute âme avec une 
intensité aussi individuelle que générale. Tout 
porte à croire cependant que nous tenons plus i 
paraître libres aa ' t l'être en eli'ei... 

Loin de jouir do cette liberté .'.ont nous aimons 
à nous parer, que nous affichons alors môme q.te 
nous l'avons mise au service de l'orgrueil, 4ea 
passions, de la vanité, loin do jouir de ce grand 
bienfait, dts-je, nous subissons tous un esclavage 
dont en réalité nous sommes plus avides encore 
que de liberté : 

Notre cœur est-illibre: il estvide !... e t ,dans ce 
cas, ces deux mots pour nous deviennent synony
mes. 

Nous rechercherons alors, non une liaison qui 
en respecte les élans et les bonnes inclinations,en 
fortifie les bonnes dispositions ; mais un amour 
qui le captive tout entier, auquel il soit soumis, 
sur lequel il règle ses désirs, ses affections, ses 
battements. 

Que notre imagination jouisse d'un seul instant 
do liberté, nous la mettons au service de notre 
cœur, qui la paralyse et en borne les horizons. 

Que nous ayons devant nous une seule journée 
libre, dont nous puissions disposer à notre gré, 
nous chercherons encore à mettre ce temps au 
service do notre cœur et nous rechercherons le 
meilleur moyeu de le consacrer à l'objet do nos 
affections, heureux encore si la raison tu est la 
conseillère: la conscience, le fondement. . . 

Nous regardons|comme esclaves ceux qui, triom
phant de leur cœur, ont soumis leur vie à une 
obéissance souhaitée, désirée, voulue; nous consi
dérons comme insens is ceux qui, affranchis des 
fragilités humaines, ont cherché un appui Bolide 
dans un cœur éclairé, une patrie dans l'exil; nous 
entrevoyons avec compassion ces saintes maisons 
oit la vraie liberté des enfants de Dieu est si res
pectée qu'on y sst affranchi de la servitude du 
mond.e, de ses maximes, de ses lois. 

La vie pleine de simplicité où l'âme prend libre
ment son essor.nous apparaît comme une profana
tion du grand bienfait de la liberté.Là, cepeudaut, 
l'autorité de Dieu seul fait aidr; c'est vers lui quo 
se portent les élans du cœur, c'est en lui que se 
sanctifie le travail. La Règle est imposée par un 
supérieur,il est vrai, mais il n 'apparaît que commo 
le représentant de l'autorité divine et se soumet 
lui-même à la Règlo de ses frères. Là, du moins, 
l'Ame est dans son rôle, libre et bien libre.. . 

Mais y a-t-il,je vous le demande, une servitude, 
un esclavsge comparable ù c l u i du monde?. . . 
Sous prétexte de liberté, nous lui consacrons un 
temps que nous retraachons à la famille, au de
voir, à nos inclinations peut-être. Pour faire par
tie de ce grand cortège qu'on appelle lo monde, 
où la liberté est chantée sur tous les tons, pour y 
porter un nom, y occuper une place, nous savons 
nous astreindre au sacrifice de nos goûts, de 
notre santé, de notre bien-être. 

11 y a en nous un esprit vaste, étendu, trop sé
rieux pour descendre aux minuties .' pour paraître 
dans le monde, nous descendrons dans les bana
lités do la coquetterie,dans le raffinement du luxe 
de l'élégance. 

Nous ne pouvons souffrir, sans nous plaindre, 
les caprices de la température i nous sacrifierons 
nos aises à la dernière création de la mode ! 

Nous sentonsnotre âme se porter vers les choses 
sérieuses? nous nous occupons de futilités '. 

Nous sommes tristes ? le mondo nous demande 
un sourire: 

Nous désirons un recueillement salutaire ? ceux 
qui nous entourent, c'est-à-dire lo monde que nous 
nous sommes choisi, nous demandera une atten
tion soutenue, exempte de distractions. 

Nous souffrirons et ne pourrons parler ni de nos 
souffrances, ni de celle;', des autres .• les réunions 
demandent, avant tout, la gaîté et l'entrain. 

Nous sous sentons fatigués ( ce serait manquer 
aux convenances do se retirer à l'heure désirée. 

Nous voudrions pleurer ? on nous prie de chan
ter. 

C'est do notre gré, il est vrai, que nous avons 
choisi ces sociétés; eu acceptant d en faire partie, 
nous avons accepté ses plaisirs et ses inconvé
nients. 

Il nous est libre de nous retirer, direz-vous.... 
libres hélas !... comme lo prisonnier est libre 
de retourner à ses fers, comme l'oiseau dont on 
a coupé les ailes est libre de reprendre son 
essor. 

Nous ne faisons usage de notre liberté qu'une 
seule fois, c'est pour accepter la servitude. 

Notre cœur est pris dans une affection que nous 
avons désirée, nous l'avons donné librement, 
croyons-nous; mais, n'avons-nous pas subi l'escla-
vago de notre imagination i N'avons-nous pas obéi 
au caprice d'un instant? Nous pouvons aussi lo 
reprendre, croyons-nous, mais nous oublions que 
nous n'en sommes plus le maître, et qu'il ne nous 
sera pas libre de le reprendre comme il nous a été 
libre île 1.; donner. 

Nous avons 6oif d'une liberté que nous cher
chons dans le monde, dans lo mariage, dans le 
célibat; nous ne rencontrons partout quo la servi
tude et l'aridité du chemin nous fait parfois verser 
bien des larmes. 

Voulez-vous savoir où est la liberté, la vraie 
liberté, la liberté de l'esprit; celle qui nous éclaire 
sur ce que nous devons au mende et à nous-
mêmes ? elle est dans la solitude 1 

Je ne parle ici ni du cloître, ni do la mojietonie 
des lieux déserts, j e parle des quelques instants en 
présence de nous-mêmes que nous devrions nous 
donner chaque jour. 

Nous passons pour égoïstes lorsque nous cher
chons nos satisfactions à l'intérieur, mais cet 
égoi8me est mal compris, etavec de bonnes inten
tions on pourrait en faire une source de mérite..le 
crois que nous ferions bien de l'èt-'e un peu, en 
nous occupant de nous sans no is rechercher 
au dehors. 

Toute notre existence se consume à nous fuir, h 
éviter une solitude qui serait p o u r m u s une source 
de consolations, de progrès dans la voie du devoir 
et Ho nos rapports avec nos sembîaules. 

N'eus étudions tout ce qui nous ettotire, excepté 
nous-mêmes; nous cherchons les distractions au 
dehors : les plus délicieuses sont t u nous. 

Nous cherchons à connaître les autres et nous 
nous connaissons si peu. 

11 est si triste do découvrir chez ie prochain les 
défauts dont nous souffrons, il est s iagréablo de 
braver l 'airour-propre pour découvrir les siens et 
devenir plus parfait. 

11 est si bon, si salutaire, do pou oir se suffire; 
n'est-ce pas la meilleure garantie contre les séduc
tions dumonde? N'est-ce pas surto it la vraie li
berté, qui nous dégage un momei.t de tout com
merce avec les hommes et nous fortifie en nous 
rendant meilleurs. PI:UVKNCHK. 
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naaatniav, elle poussa un véritable cri d'épou
vante. >nr le vélin qu'elle tenait, ses j eux venaient 
de lire : 

LK I OMTK UK SKNAC 

Deux fois, trois fois, dix fois, elle trouva le 
même nom. Ls portefeuille dont elle dépouillait 
le contenu étaiteclui d Albert... Klle le r. je ta BUT 
la cheminée, d'un geste rapide, et s'euf-nt a 1.x-
tréruitéla plusélot^n. o de la pièce, malade de 
honte à la seule pcmae qu'elle aurait pu être sur
prise dans son examen. 

Elle s'assit dans un fauteuil toute briaée. Pour 
la première fols, depuis bien des jours , d i e pen
sait à une chose qui n'était pas la mort de Chris
tian, dont les circonstances t t les amères l i is tes-
Bcs faisaient oublier tous les autres scucis Klle 
répétait machinalement le nom qu'elle venait de 
lire le comte de Sénuc. Elle »o dis-ait : 

— Dcpu ia l c20 féwier, cette photographie et 
ees lettres ne le quittent pas. 11 les avait sur lui, 
l 'autre jour , quand il se moutrait si éloquent et 
que j 'avaia tant de peine a lui répondre.Mon Dieu ! 
comme vous me punissez I 

Alors elle réfléchit que U découverte qu elle ve
nai t de faira était une grâce du ciel, dont elle de-

van le remercier. Mais tlle n'essaya même poiut, 
pour le moment, d'entonner l'hymne de reconnais
sance. Ln autre chant, funèbre encore celui-là, 
venait sur ses lrvies. Alors une réfUxiou traversa 
celte lime loyal. : elle se trouvait investie d'un se
cret tombé en s )it pouvoir par une méprise. Elle 
n'avait pas le dt. t de s'en servir : elle devait l'ou
blier autant qu'il était possible. Elle se fit sa leçon 
a elle-même : 

« Tout i l 'heure, quand il entrera, j e me mon
trerai bonne, affectueuse, plus que j e ne l'ai ja
mais et.-. D'ailleurs il était si attaché à mou frère, 
si dévoué a mes iiilérêts ! Depuis l'horrible jour , il 
travaille comme un mercenaire. Que m'a-l-il fait i 

Kien, rien, au inonde, si ce n'e»l du bien... » 
1,11e parlait tout haut, forçant les mots a passer 

par ses lèvres qu'ils semblaient déchirer, dans l'es
poir qu'elle dompterait ainsi la révolte de son 
cœur exaspéré par l 'amertume.. . 

La porte s'ouvrit ; Albert trouva mademoiselle 
du IJuilliane tout en pleurs. 

11 sentit ltii-mû.iie se» yeux se mouiller, et dit 
en soupirant : 

— Vus visites à cette maison vous brisent. Nous 
pourrions causer de vos affaires... là-bas. J 'irais 
vous voir quand il le faudrait. 

— Non, répondit-elle ; c'est au bout du monde. 
Vous prenez, déjà trop de peine pour moi. Et commo 
je vous en ai peu remercié ! Mais j e n'oublierai ja
mais votre dév.tiemeut, j amais , jamais ! 

Sa voix cvbil une douceur caressanto qu'Albert 
ne lui connaissait pas. Ello vibrait comme une 
corde trop tendue. Ses yeux brillants suivaient 
chacun des mouvements du jeune homme qu'elle 
poussait vers la cheminée de totites les forces 
muettes do sa volonté. Elle avait, ello voulait 
avoir un derr.ier doute, un doute absurde. 

Petit -être quo la • suggestion » opéra. Senac, 
tout à coup, jeta un un regard Maf la tablette do 
marbre et fit un geste de surprise. 

— Je l'ai tant cherché tout à l'heure ! dit-il, se 
parlant à lui-même. 

Il remit tranquillement le portefeuille dans sa 
poche, ne soupçonnant pas que celte action toute 

simple venait do refermer sur la tome qu'il ai
mait la grille d'un cloître. Puis l'entretien com
mença touchant les affaires sérieuses. Quand ma
demoiselle de Quilliane prit congé de lui, ea fut 
avec des paroles affectueuses, presque tcudrcs,des 
assurances de gratitude qui lui donnèrent envie 
de tomber à genoux, tant son cieur était délicieu
sement remué. Quelque chose d'indéliuis6aUle et 
de nouveau se découvrait dans le moindre geste, 
dans chaque iiidexiou de voix de la jeune fi l le; 
elle avait des sourires qu'on ne pouvait voir sans 
quo les larmes vinssent aux yeux. Jamais Séi.ao 
n'avait eu autant d'espoir, et, comme Thérèse de
vait reveuiile lendemain pour de nouvelles forma
lités à remplir, il s'endormit presque heureux. 
Mais, à l'heure convenue, amiatrcM Orowe arriva 
seule. 

— Mademoiselle est fatiguée, dit la douce 
Kathleen. Ella m'a priée do l'excuser poturaujour
d'hui. D'ailleurs, j e l'ai à peine vue depuis que 
nous rouîmes rentrées au couvent. Elle sembla't 
foi t agitée Ah . 'monsieur, comme vous avez bien 
fait de ne pas perdre courage ! Peut-être quo 
l'épreuve touche à sa lin. La chère enfant n'est 
plus la même. 

Pour la première fois depuis longtemps, Sénao 
et l 'Irlandaise pouvaient causer sans témoins, et 
l'on deviue quel fut lo sujet de l 'entretien. 

— Je suis loin d'être une sainte comme ma 
chère mai r tsse , disait l'excellente femme, et ce
pendant j ' es t ime quo l'état religieux peut être 
l'idéal du bonheur, même ici-bas. Mais plus j e la 
connais, plus j e l'observe, et plus il m'est impos
sible d'imaginer qu'elle passera sa vie toute seulo, 
sans mari , sans enfants, avec un voile noir sur la 
tête et des sandales aux pieds. 

On devine la joie d'Albert en écoutant ces paro
les. Mistress Crowe semblait, à ses yeux, une créa
ture ex'-eptionncllc, supérieure en perspicacité et 
en intelligence au reste du genre humain, digne 
de toutes les sympathies et do toutes le» con
fiances. 

Lo nom do Christian, venu par hasard dans 
l 'entretien, suggéra subitement à bon ami le 

moyen qu'il cherchait depuis quelques jours de 
s'acquitter d'une mission délicate. Apres une 
courte réflexion, il dit à Kathieen : 

— Vous êtes jus tement la personne qui pouvez, 
mo sortir d'embarras pour une volonté dernière 
que j e suis chargé d'exécuter. Vous connaissez 
madame Queslembert ? 

— Trop ! fit l'Irlandaise en pinçant les lèvres. 
— Je vais vous remettre nu paquet que vous 

déposerez entre ses mains de la part du marquis 
de (Juilliane. 11 m'esi impossible de vous donner 
des explications plus étendues, mais vous avez 
c i ' . rpns , sans doute, que ce message doit parve
nir à son adresse d'une façon directe... et sans 
témoins ? 

— J'ai compris, fit mistress Crowe en prenant 
l'enveloppe où la photographie et les lettres ve
naient d'être enfermées sous ses yeux. Je vais de 
ce pas chez... cette dame ; si elle est absonte, j ' y 
retournerai. De toute façon, les morts ni les vi
vants n 'auron. aucun r e p o e h e ù nous faire. Je no 
vous demande pas d'explications. Vous êtes inca
pable do m'on'onnor une chose qui ne serait pas 
honnête. 

Elle partit à ces mots, laissant Albert curieux 
d'apprendre le résultat de l 'ambassade. Mais des 
événements sérieux n'allaient pas tarder à lui en 
faire perdre jusqu 'au souvenir. Un matin, après 
plusieurs jourB d'un silence qui n'était pas fait 
pour le rassurer, il reçut une enveloppe d'une 
écriture inconnue d'oii s'échappèrent un papier 
timbre et la lettre suivante : 

« Monsieur, 
» Vous êtes le meilleur ami de notre famille. 

C'est à vous, tout d'abord, que j ' annonce la déter
mination devenue irrévocable de ma nieco de Quil-
liane. Depuis hier, elle est entrée au noviciat où, 
comme vous le savez mieux que tout autre, elle 
se croyait appelée depuis longtemps. 

— Vous avez, monsieur, trop de délicatesse et 
trop de respect envers les couvenaaeas, pour qu'il 
me soit nécessaire de vous indiquer la conduite 
qui s'impose à voua. Je me suis fait un devoir d'ac
cueillir voa visites tant qu'elles étaient naturelles 

et plausibles : il n'eu sera plus de -nème aujour
d'hui. La mort spirituelle, comme la mort terres
tre, commande le silence et le recueillement. 
Mais elle nous laisse la prière, et c i t e fois, celle 
qui vient de mourir au monde priera pour celui 
oui y reste. Elle me charge de vous eu assurer et 
de vous dire la reconnaissance qu'elle vous gar
dera toujours devant Dieu, pour touÉ le l ien que 
vous avez fait, que vous avez désire .aire soit à son 
malheureux frère, soit à elle-même. 

» Votre tâehc légale, acceptée si généreuse
ment, touche à sa fia. Dieu merei ! La procuration 
ci-iointe, qui vous donne tous pouvoirs, vous per
mettra de l'achever facilement. Lo notaire qui l'a 
reçue pourra, au besoin, vous servi de conseil. 11 
sait, d ailleurs en quelles bonnes mains sont pla
cés les intérêts de mon neveu et de ma nièce ; il 
vous obéira en tout, les yeux fermés. 

» Quant à moi, j e tiens à vous ùi.e combien j e 
suis obligée de votre dévouement at.x miens, ma
nifestée eu tant d'oeeasious. Je considérerai tou
jours comme un devoir de vous ci. récompenser 
par le seul moyen qui soit à ma disposition. Pas 
une seule fois je ne prierai pour l'âaaa de Chris
tian de Quilliane sans songer à son 3mi. 

» E s T I l l i K l)K C i l . . V ORNA Y, 
Pille de Saint-Bernard. » 

Après une heure d'accablement, privé de force 
et presque de pensée, Albert se demanda comment 
il allait s'y prendre pour supporter la vie, devenue 
subitement un poids douloureux, cemme ces far
deaux qui froissent la chair au me indre mouve
ment par leurs aspéiités anguleuses. 11 se dit, tout 
d'abord : 

— Je vais me persuader qu'elle est morte. Jus
qu'à mon dernier jour , j e la pleurerai. 

Mais les morts ont leur tombeau sur lesquels on 
peut porter des fleurs. Thérèse était une morte 
sans sépulcre ; rien ne lui en restait, pas même 
une dépouille morte. Il se frappa lo front avec 
colère. 11 s'écria ; 

ie souffrirais moins si j e l'avais vue expirer 
sous mes yeux 1 

Puis il eut horreur du blasphème qui venait de 

lui traverser l'esprit et, .i 
do ne plus penser, i. reteflaua dans 
inerte. 

Il en fut tiré, Vera la tir. ' i i LU 
de mistress Crowa qui venait lu. fai 
partant le soir même pour LTrian le 

La pauvre Katleen lui lit envie 
qu'elle versait eu abondance, i. s'< 
pour elle d'uue affection ojia'il n'av: 
pour personne. 

— Je neveux pas vous laisser ps 
Restez à Paris ; j e ma cha: \ 
verrons chaque jour ; noua parler 
comment cela sYst-il fait I . 
bitement, cruellement d. 
quejo l'ai vue, elle paraissait prêl 
Elle a eu des regards sous I 
fondait de joie ! Et, sans n 'avoir t 
ensevelie toute vivante, pour tonjo 
r .{tournez près d'elle. Vous 
Peut-être alla s imagine que fo saui 
M'ciii-eile abandonné, aatri m-nt . 
rien, pour une femme, que la vie 
main; trente, quarante sus 
un malheureux qui ne lui a {ait 
moins, que j e la voie encore une f 
donne cette chance, loyalemen' 
pleurer, supplier à ses genoux, lt 
l'aime, comme elle aime le bon 1: 
mais osé '.... Et puis, j 'espérais 
reviendrait. Si j 'avais su !... An ! t 
perdu sans elle ! 
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